
CRITIQUE,  CD,  événement.
RAMEAU  :  ZOROASTRE  (version
1749) Les Ambassadeurs – La
Grande Ecurie – Namur – avril
2022)  –
CRITIQUE, CD, événement. RAMEAU
: ZOROASTRE (version 1749) Les
Ambassadeurs – La Grande Ecurie
– Namur – avril 2022)  –   Après
Acanthe et Céphise (2020 et ses
« premières clarinettes » dans
un  orchestre  français  !),  le
chef A. Kossenko s’attaque ici à
un sommet lyrique sous Louis XV,
Zoroastre,  sommet  de  Jean-
Philippe  Rameau  (1683-1764),
hier  servi  avec  grâce  et
distinction dramatique par Christie et ses Arts Flo. Certes il
est indiqué le souci de restituer l’orchestre de l’Académie
royale vers 1750 (flûtes, bassons, hautbois par 4) mais avec 8
violoncelles est-il juste d’autant souligner l’historicité de
l’approche ? … quand Bruno Procopio fondateur de son propre
ensemble JOR Jeune Orchestre Rameau a, dès oct 2021, révélé la
formidable assise des 11 violoncelles avérés historiquement,
dévoilant ce qui manque dans trop de versions raméliennes : le
coloris  particulier,  le  chant  et  le  rebond  dynamique  des
basses? 

Ces  détails  font  pourtant  toute  l’acuité  expressive  d’une
lecture et l’on regrette que les interprètes ne soient pas
allé  jusqu’au  bout  de  telle  «  performance  practice  ».
L’intérêt ici est d’avoir réutilisé les 2 clarinettes (elles
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aussi avérées) qui ne doublent pas les hautbois, mais prennent
leur partie pour caractériser davantage l’activité du mal…
heureuse  option  qui  permet  de  retrouver  ainsi  la  même
pétulance  de  timbres  et  de  couleurs  que  dans  Acanthe
justement.

Que donne la présente version orchestralement et vocalement ?
Sous  la  baguette  agitée,  pétaradante  de  Kossenko,  ce  dès
l’ouverture emportée à (trop) vive allure, la sonorité bien
que riche et contrastée manque de respiration, de souffle, de
profondeur comme d’intériorité. Tout y est précipité piloté
comme les éléments d’une mécanique pré réglée qui ne déroge
pas  à  ses  calculs  de  départ.   Ainsi  les  plaintes  de
l’ouverture programmatique (en place du prologue habituel),
qui ponctuent ou dialoguent avec les rageurs accords ténébreux
qui disent immédiatement la force du mal… plaintes effilochées
à  peine  approfondies  dont  la  respiration  pourtant  devrait
annoncer le triomphe final de la lumière.

Même approche expéditive dans les gavottes chantées, dansées
du I ; les sarabandes des II et III…

On s’y délecte de l’éclat des couleurs mais quel dommage que
tant  de  ciselure  et  de  brillance  orchestrale  servent  une
vision  expéditive  où  l’articulation  dramatique  peine  à  se
dégager.

Même  le  chœur  de  chambre  de  Namur  (pourtant  justement
apprécié) semble peu à son aise dans ce précipité galopant où
le  trouble  poétique,  le  jaillissement  d’une  vérité
émotionnelle est souvent sacrifié sur l’autel de l’effet.

Etrange gestion des tempi, d’autant que dans l’acte final (V),
celui de la consécration des élus Amélite / Zoroastre, dans le
rituel  maçoniquen  enfin  éprouvés  /  initiés,  la  direction
s’amollit au risque de s’affadir, perdant y compris dans la
déclamation tout relief…

Vocalement la superbe scène d’ouverture, portée par les deux



voix basses soulignent le style mâle impeccable, clair et
lugubre de David Witczak (Zopire), le timbre toujours élégant
(bien que voilé) du baryton Tassis Christoyanis (Abramane,
antithèse  démoniaque  de  Zoroastre)  –  les  deux  solistes
partageant une diction et une intelligibilité indiscutable.
Rien de tel en revanche chez l’Erenice de V Gens, vocalement
toujours  artificielle  et  en  force,  curieusement  souvent
inintelligble  ;  c’est  hélas  le  maillon  faible  de  la
distribution qui ne parvient pas à exprimer la double nature
du  personnage,  son  âme  écartelée  entre  son  amour  pour
Zoroastre et sa volonté de se venger de lui car il ne l’aime
pas. De fait, on préfère nettement le trio gagnant de l’action
: Amélite, Abénis, Zoroastre soit Jodie Devos, Mathias Vidal,
Reinoud  von  Mechelen…:  personnification  dramatique,  chant
articulé et clair, intelligible, sans tension, les 3 chanteurs
se distinguent nettement par la justesse des intentions et la
maîtrise de leur chant – les hommes étant mieux diseurs que
leur partenaire féminin.

Inspiré  par  la  Bactriane  (Perse  et  la  lumière  du
Zoroastrisme),  Rameau  (66  ans)  se  dépasse  ;  il  pilote  la
conception dud rame avec cette acuité spectaculaire et habile
en contraste affinée en 1744 quand il reprend Dardanus ; dans
Zoroastre, il mêle aux références persanes de l’orchestre les
valeurs lumineuses maçonniques, quitte à verser dans l‘opéra
philosophique volontiers plus sec et austère théâtralement, et
l’opéra de la création en 1749, ne ressemble en rien à sa
version de 1756 ; tout est déjà là en 1749, à croire que
différents (3 actes sur les 5 diffèrent en tout point), les 2
versions sont 2 opéras différents. Si l’on continue à tort de
reprocher  au  librettiste  Cahusac  (lui-même  franc-maçon)
d’avoir  négliger  la  profondeur  des  personnages  au  risque
d’opposer jusqu’à la caricature lumière et ténèbres – ainsi le
sabbat, ses danses démoniaques, de l’acte IV, acte infernal,
d’une  puissance  délirante  et  poétique  inouïe  alors,  tout
manifeste a contrario dès 1749 la puissante inventivité de
Rameau. Si la version de 1749 est un bon choix, la présente



version manque de nerf, de respiration, de vision dramatique
d’ensemble,  trop  appliquée  à  la  résolution  décorative  des
scènes ; le souci du détail rompt l’unité et le souffle de
l’ensemble,  et  plus  généralement,  la  violence,  le  délire,
l’inventivité poétique d’un Rameau, incroyable conteur, porté
comme Mozart par l’esprit des Lumières. Pour une expression
plus juste du souffle zoroastrien, démesure fantastique et
démoniaque  suscitée  par  Abramane  /  lumière  hallucinée  et
éblouissante  d’Amélite  et  de  Zoroastre,  les  lectures
précédentes de Kuijken et de Christie demeurent inégalées,
d’autant que leur distribution vocale sont plus équilibrées et
plus  finement  caractérisées.  Voici  donc  une  version  qui
promettait et finit par convaincre en demi mesure. A croire
que  les  pionniers  et  premiers  artisans  de  la  révolution
baroqueuse peinent aujourd’hui à trouver leurs héritiers. Il
est vrai que le théâtre de Rameau ne souffre aucune faiblesse.

____________________________

CRITIQUE CD. RAMEAU: ZOROASTRE, 1749 (Kossenko, 3 cd Alpha  /
enregistré  à  Namur,  avril  2022).  Avec  :  David  Witczak,
Véronique Gens, Jodie Devos, Reinoud Van Mechelen, Mathias
Vidal,  Tassis  Christoyannis…Plus  d’infos  et  de  ressources
(livret)  sur  le  site  de  l’éditeur  Alpha  /  Outhere  :
https://outhere-music.com/fr/albums/rameau-zoroastre-1749

LIVRE  événement.  Orchestre
Symphonique d’Orléans : 1921
–  2021.  Philippe  Barbier,
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Jean-Dominique Burtin
C’est  un  voyage,  une  odyssée
dont  quelques  rares  orchestres
hexagonaux peuvent se prévaloir
:  l’Orchestre  Symphonique
d’Orléans  a  fêté  ses  100  ans,
fondé en 1921, il a célébré son
centenaire  en  2021  lors  d’un
concert « cosmique », affichant
la  création  d’une  partition
requise  pour  l’événement  :
«  Andromède  »  œuvre  du

compositeur  orléanais  Thibaut  Vuillermet,  désormais
emblématique  et  accessible  depuis  le  site  de  l’Orchestre
(captation vidéo), créée le 20 nov 2021. Voir Andromède, ici :
https://www.youtube.com/watch?v=oMtC5N8vHF4&t=1s

Dans cette « somme anniversaire » de plus de 120 pages, tout
est récapitulé, évoqué dans le détail, souvent grâce à des
clichés qui lève le voile sur les coulisses et l’activité et
l’engagement des chefs et des instrumentistes de l’orchestre.
Tout commence lors de son concert de naissance, à l’Alhambra
(Cirque du bld Rocheplatte), à l’après-guerre, le 25 avril
1921, quand la société des concerts d’Orléans n’était pas
encore constituée juridiquement.

Les  chefs  Antoine  Mariotte,  René  Berthelot,  Claude-Henry
Joubert lancent et façonnent l’orchestre orléanais, composent
et défendent son répertoire et le niveau artistique de ses
pupitres constitutifs.
Puis,  plus  récemment,  Jean-Marc  Cochereau,  Jean-Jacques
Kantorow et Pierre-Alain Biget marquent chacun l’histoire de
la phalange au XXè. L’ouverture, la continuité, le sens du
partage aussi s’incarnent avec l’actuel chef d’orchestre et
directeur musical, Marius Stieghorst, à la baguette depuis
2013, déjà… L’un des mérites insignes de l’Orchestre orléanais
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vient de la composition de ses programmes dès ses débuts : aux
côtés des romantiques germaniques incontournables, défense du
répertoire national avec les œuvres des romantiques français :
Rabaud, Belrioz, Gounod, Chausson, Saint-Saëns, Lalo, Franck,
…  sans  omettre  Lully  (!)  comme  l’atteste  l’affiche  d’un
prpgramme de décembre 1944.

A travers une abondante iconographie qui retrace l’histoire et
les événements jalons de l’Orchestre Symphonique d’Orléans,
c’est tout une tradition musicale et ici orchestrale qui se
dévoile,  fortement  enracinée  dans  le  territoire,  dont
l’activité exprime comme nul autre, l’essor artistique de la
ville d’Orléans. Superbe édition anniversaire.

CRITIQUE Livre. Orchestre Symphonique d’Orléans : 1921 – 2021.
Un centenaire tourné vers l’avenir – Philippe Barbier, Jean-
Dominique Burtin. Plus d’infos sur le site de l’Orchestre
Symphonique  d’Orléans  :
https://billetterie-orchestreorleans.mapado.com/

 

 

 

 

 

 

vidéo
______

Andromède de Thibaut Vuillermet (trombone soliste : Fabrice
Millischer), création pour le Centenaire de l’Orchestre

Symphonique d’Orléans / concert anniversaire de nov 2021 :

 

https://billetterie-orchestreorleans.mapado.com/


 

 

 

 

acheter  le  livre  du  Centenaire  de  l’Orchestre  Symphonique
d’Orléans
______________

Le livre est en vente en ligne ici
https://www.orchestre-orleans.com/points-de-vente/
ou au bureau de l’Orchestre Symphonique d’Orléans (6, rue
Pothier à Orléans, du lundi au vendredi de 13 h à 17 h – 02 38
53 27 13) ; également dans les librairies : librairie nouvelle
; Chantelivre ; Les Temps modernes ; librairie du Théâtre ;
espace  culturel  Leclerc  Olivet  et  à  l’office  de  tourisme
d’Orléans et au musée des Beaux-arts.
Prix de vente : 24 €

https://billetterie-orchestreorleans.mapado.com/

CRITIQUE  livre.  Philippe
Cassard : Par petites touches
(Mercure de France)
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CRITIQUE  livre.  Philippe
Cassard : Par petites touches
(Mercure de France, sept 2022)
– Producteur célèbre à la radio
pour  son  émission  «  Notes  du
traducteur  »,  le  pianiste
Philippe  Cassard,  récitaliste
fin  et  convaincant  (en
particulier dans les Impromptus
de  Schubert…)  se  dévoile  ici
par  petites  touches  :  jardin
intime, rencontres, admirations
(« un voyage avec Radu Lupu »)
et  aussi  péripéties  qui
dépassent  toute  fiction
(mélodies  inédites  de  Debussy
transmises  par  «  Francine  »,
chantées  par  l’improbable
« Natalie »,…). Côté coulisses, le concertiste se raconte en
petites  séquences,  délivrant  ses  goûts,  indiquant  aussi,
surtout,  un  cocktail  personnel  qui  permet  d’extraire  une
sensibilité exigeante ; au piano et au  micro, le passeur
offre une leçon d’écoute et de compréhension de la musique
classique.

Des figures majeures et des lieux apparaissent, Sviatoslav
Richter dont il fut le tourneur de page imprévu, apprécié..,
Vladimir  Horowitz  (écouté  en  cachette  dans  un  palace
luxueux…), la mezzo Christa Ludwig, dépositaire du style le
plus admirable dans les lieder,… mais encore Besançon, sa
ville natale où il donna un récital en soliste à l’âge de 8
ans, Chaux-les-Passavant, le village de son père, mais aussi
Vienne, Dublin, Paris et dans plusieurs sites inoubliables du
monde  (Alaska,  Australie,…)  ;  l’interprète  ne  cache  pas
l’artiste  hédoniste  qui  sait  aussi  profiter  et  cultiver
l’essor des sens (avec ses partenaires complices David Grimal
et Anne Gastinel).

https://www.mercuredefrance.fr/par-petites-touches/9782715258280


Le plaisir et le partage composent cette équation heureuse qui
permet  au  praticien  expérimenté  (-  maîtrise  des  règles
fondamentales  du  piano,  doigté,  assise,  aisance  du  corps,
adhérence  des  doigts  au  clavier,  souplesse  des  poignets,
travail  permanent  des  gammes,  des  arpèges,  des  traits
d’octave,…-) de transmettre son savoir et sa culture, son
goût, curieux, ouvert, généreux, comme sut lui apporter son
maître, l’ineffable et paternel, Nikita Magaloff (Montreux,
Suisse) qui a l’aplomb salvateur de lui dire en 1984 : « il
faut tout changer ». L’étoffe des grand se mesure à leur
capacité  à  encaisser,  et  en  humilité,  reconnaître  leurs
faiblesses… pour mieux rebondir. Le chemin est sans fin et les
étapes, ici « petites touches » apparemment vétilles, sont des
portes intelligemment illustrées où la mémoire s’engouffre et
révèle plusieurs instants miraculeux à lire et à relire sans
limite.  Rares  les  témoignages  d’artistes  pianistes  aussi
subtiles et brillants. 

 

_______________________

CRITIQUE  livre.  Philippe  Cassard  :  Par
petites touches (Mercure de France, sept
2022) – Paru le 1er sept 2022 – 200 pages
– 140 x 205 mm – EAN : 9782715258280 –
ISBN : 9782715258280 – Plus d’infos sur le
site  de  l’éditeur  Mercure  de  France  :
https://www.mercuredefrance.fr/par-petites
-touches/9782715258280

CLIC de CLASSIQUENEWS hiver 2022. 
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CRITIQUE,  CD.  MOZART  :  La
Clemenza di Tito – Glassberg
(2 CD Alpha)

CRITIQUE,  CD.  MOZART  :  La
Clemenza di Tito – Glassberg (2
CD Alpha)   –   la production
devait se tenir sur les planches
mais le covid est passé par là,
empêchant  toute  réalisation
sinon cet enregistrement produit
en 4 jours seulement – D’emblée
la finesse du chef britannique
Ben Glassberg libère un Mozart
qui palpite et respire, tendre
et aspirant au bonheur dans ce

seria dont le genre pourtant officiel et solennel (l’opéra a
été écrit en 1791 pour le couronnement de l’Empereur Leopold
II  comme  Roi  de  Bohême)  aurait  pu  cultiver  la  grandeur
amidonnée voire raide. Rien de tel dans cette lecture souple
et orchestralement à son aise, qui exprime librement et avec
justesse la souffrance de l’Empereur Titus, de son favori
Sesto ; la métamorphose de Vitellia, qui d’intrigante haineuse
a la sensation spectaculaire de sa finitude et de sa noirceur
(superbe air avec cor de basset : « Non più di fiori ») –
immédiatement les palmes des solistes les plus convaincants
vont à … la Vitellia onctueuse, dramatique de Simona Saturova
(toujours juste et jamais forcée) ; au Sesto de la mezzo Anna
Stéphany – elle aussi proche du texte, ronde, sans effets ; au
Publio sobre et noble de David Steffens ; au vaillant Titus de
Nicky Spence. 
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A Rouen, Ben Glassberg assume ses affinités mozartiennes

L’orchestre au diapason du cœur
 

La carte du tendre, cet échiquier émotionnel où Mozart aime à
dévoiler les intentions cachées de chacun se précise ici dans

un ton général qui allie mesure, atténuation heureuse où
l’orchestre, superbement ciselé, exprime lui aussi ce

dévoilement des coeurs. N’écoutez dans l’acte II (cd2),
l’enchainement des airs importants et vous suivrez pas à pas

cette métamorphose qui est à l’oeuvre et qui fait de Wolfgang,
l’orfèvre de la psyché humaine – les spectateurs à Rouen

peuvent se féliciter que le maestro Glassberg ait été
reconduit à la direction de l’Orchestre de Rouen jusqu’en …

2026. Reconduction et confirmation légitimes. Mozart
revisitant Corneille (Cinna) éblouit par sa sincérité

sentimentale : l’air attendri de Sesto (« De per questo
istante solo », aveu de trahison à l’Empereur Titus) ; celui

de  Servillia – sommet d’angélisme tendre lui aussi et
terriblement clairvoyant (« S’altro que lacrime » défendu avec

ardeur par Chiara Skerath jusqu’à l’imploration saisie) ;
enfin l’aria de Vitellia déjà mentionné (« Non più di fiori »)

où le masque tombe et expose une âme noire face à ses
agissements abjects… tout conspire à nourrir ce tragique
sublime du dernier Mozart.  Belle approche, ouvragée avec

finesse. 

 

 

 

________________________________________

Mozart: La clemenza di Tito – enregistré en nov 2020 à l’Opéra
de Rouen – Note : 4 / 5



Tito, Nicky Spence
Vitellia, Simona Šaturová
Sesto, Anna Stéphany
Servilia, Chiara Skerath
Annio, Antoinette Dennefeld
Publio, David Steffens

Choeur accentus / Orchestre de l’opéra de Rouen Normandie, 

Ben Glassberg (direction)

 

 

Plus  d’infos  :
https://www.operaderouen.fr/saison/20-21/la-clemence-de-titus/

CRITIQUE  CD  événement.
Joseph-Hector  FIOCCO  :
Lamentationes  Hebdomadae
sanctae – Bonne Corde / Diana
Vinagre – 2 cd Ramée, 2021
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CRITIQUE  CD  événement.  Joseph-
Hector  FIOCCO  :  Lamentationes
Hebdomadae sanctae – Bonne Corde
/ Diana Vinagre – 2 cd Ramée,
2021  –  D’emblée  la  justesse
expressive  des  deux  soprani
requises  pour  ces  11
Lamentations  du  temps  pascal
(1733)  forcent
l’admiration.  D’autant  que  le
continuo  excelle  lui  aussi  –
plénitude  extatique,  et  aussi

articulation du texte latin sur le thème des Lamentations du
prophète Jérémie – à chanter les Mercredi, jeudi et Vendredi
Saints. Toute Lamentation doit son intensité quasi hypnotique
à  l’intelligibilité  des  chanteurs  ;  à  leur  flexibilité
incarnée également ; le texte structure tout le cheminement
fervent  voire  spirituel  du  Mercredi  au  Vendredi  Saints,
d’autant plus spectaculaire grâce au rituel des bougies que
l’on éteint au fur et à mesure comme pour plonger les fidèles
auditeurs dans la nuit du Mystère.

 

 

Bonne Corde réalise les Lamentations
du Bruxellois JH Fiocco

Vertiges mystiques
 

Ciselé, mordant, agissant, l’ensemble Bonne Corde réalise un
tapis dramatique et mystique des plus naturels (ligne sinueuse
et éclatante  du cello de Diana Vinagre, directrice musicale

du collectif, précisément dans le prélude de la 1ère
Lamentation du Jeudi Saint – plage 14 cd 1). Ainsi entre

https://outhere-music.com/fr/albums/fiocco-lamentationes-hebdomadae-sanctae


autres remarquables accomplissements, les 3è Lamentations pour
le Jeudi Saint ; 1ère et 2ème pour le Vendredi Saint (CD2 –

plages 14 à 21), laissent se déployer le timbre souple et
somptueusement sculpté d’Ana Quintans (dénuement fulgurant du
volet final de la Lamentation du Jeudi Saint, plage 21 – cd

1), qui s’approche de celui d’un jeune garçon (clarté,
brillance, ardeur et vaillance : en particulier dans « Jod.
Sederunt in terra », plage 16 – CD1), dévoilant tendresse et

fragilité.

Deux qualités, deux caractères que l’on
retrouvent  tout  autant  chez  ses
partenaires : Ana Vieira Leite (superbe
ciselure  linguistique  dans  «  Ghimel.
Migravit Judas » / puis « Daleth. Viae
Sion » ; plages 3 et 4 – CD1) et le
baryton Hugo Oliveira, dont la sincérité
et le sens du verbe agissant là encore

demeurent saisissants d’un bout à l’autre, en particulier dans
le volet final du cycle, la dernière (3ème) Lamentation pour
le Vendredi Saint, au chapitre conclusif « Pellis nostra » où
le  soliste  déclame  le  vers  qui  vaut  libération  et  vérité
révélée  «  Jerusalem  convertere  ».  Un  accomplissement
irrésistible d’autant plus convaincant que la prise de son
(Rainer Arndt), idéalement réverbérée sait ciseler elle aussi
le verbe incandescent des interprètes.

 

 

 

_________________________________________
CRITIQUE CD événement. Joseph-Hector FIOCCO : Lamentationes
Hebdomadae sanctae – Bonne Corde / Diana Vinagre – 2 cd Ramée
/ Outhere – Enregistré à Lisbonne, Portugal, nov 2021 – NOTE :
5 / 5 – CLIC de CLASSIQUENEWS hiver 2022

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de  l’éditeur  Ramée  /  Outhere  :
https://outhere-music.com/fr/albums/fiocco-lamentationes-hebdo
madae-sanctae

 

 

TEASER VIDEO – durée : 6mn56
‘Lamentationes Hebdomadæ Sanctæ’ by Ensemble Bonne Corde

CRITIQUE  CD  événement.
CORELLI  –  MELANI  :  Trionfo
Romano  (1  cd  Château  de
Versailles spectacles – juin
2021)

CRITIQUE CD événement. CORELLI –
MELANI  :  Trionfo  Romano  (1  cd
Château de Versailles spectacles
–  juin  2021)  –  La  couverture
indique le prestige de la Cour
de France à Rome tel qu’elle fut
honorée  en  grande  pompe  et
splendeur musicale, à Rome, en
1686,  alors  que  le  jeune
monarque  solaire  venait  de
s’installer  à  Versailles…  A
travers  cette  évocation
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monarchique, Emmanuel Resche-Caserta célèbre aussi le génie de
Corelli (mort sexagénaire en 1713) qui aura écrit et conçu la
musique romaine telle que la rêvait les patriciens de la Ville
Eternelle, la Reine Christine en tête… Le violoniste a dirigé
alors nombre de concerts en plein air, Piazza di Spagna (dont
celui gravé par Schor) ; l’un d’eux honore Louis XIV (12 mai
1686). C’est cette fête musicale et pyrotechnique en plein air
qu’évoque le programme, présenté à Versailles en juin 2021
(Péristyle du grand Trianon) puis enregistré dans la foulée.

 

Quand Corelli célèbre le Roi-Soleil
 

Les oeuvres sélectionnées sont les fameux sinfonie, concerts
de  violons  avec  «  trombe  »  et  «  tymbales  »,  à  la  fois
éclatants et raffinés que Corelli assemble pour l’édition de
1714, soit 30 ans plus tard, entre autres pour son Opus VI,
sommet de sa créativité. Le corpus ainsi constitué réunit en
un tout homogène, plusieurs séquences dont le style s’accorde
à la sinfonia de Santa Beatrice d’Este, oratorio de Corelli de
1689,  unique  témoin  de  la  pratique  des  Concerto  Grossi
corelliens propres aux années 1680 (la sinfonia d’ouverture
avec trombe / trompettes est issue de l’oratorio). Emmanuel
Resche-Caserta ajoute la Sonate X opus I (1681), avec partie
d’alto (signée Geminiani) et celle de l’Opus II (1685).
Au programme de cette fête romaine, est mentionnée aussi la
Cantate pour le Roi de France (Cantata per la sera / Cantate
pour le soir, con sinfonie) reconstituée, car si le livret est
parvenu, la musique manquait. Emmanuel Resche-Caserta s’appuie
sur la similitude entre le premier récit de la dite cantate et
celui de la Cantate « Qual Mormorio giocondo » de Alessandro
Melani lequel, proche alors du milieu français de Rome (il
était  compositeur  à  Saint-Louis  des  Français  :  «  musicae
praefecto ») était mentionné comme participant à la fête de
1686.



Les interprètes soignent chaque climat de chaque sinfonie,
traitées  comme  autant  de  paysages  sonores,  préparant  la
cantate qui va suivre, prolongeant sa construction harmonique.
Le geste du violoniste E. Resche-Caserta exprime le sentiment
de  grandeur  comme  l’espérance  et  l’exaltation  que  suscite
l’acte collectif qui honore ainsi le souverain de France.
Judicieux aussi, le choix de la soprano Emmanuelle de Negri :
le timbre lumineux, le soin de la diction, la flexibilité de
la ligne fusionnent idéalement le caractère solennel comme
l’intimisme d’une prière individuelle ; la soliste y prend à
témoin le public, évoquant une nature enfin maîtrisée, toute à
l’écoute d’une célébration qui réunit ainsi « la Seine et le
Tibre » pour la plus grande gloire de Louis.
La vitalité du concertino (trio composé de 2 violons et de la
basse continue dans les Concertos grossi), l’assise rythmique
et  la  sonorité  fluide  et  bondissante  du  ripieno  –  grand
effectif  qui  lui  répond  en  un  dialogue  des  plus  animés,
concourent à la réussite de cette recréation certes festive,
mais jamais creuse.

L’ajout  de  clavecins  aux  côtés  des  archiluths  attestés,
nourrit  l’éclat  sonore  du  continuo  ;  tandis  que  la
caractérisation du concertino et du concerto grosso gagne en
acuité grâce à l’usage respectivement du violoncello (plus
virtuose)  et  des  «  bassi  »  ou  basses  de  violons.  Les
trompettes  (intégrées  aux  sinfonie  de  cordes)  comme  les
timbales évoquent l’éclat de la fête de 1686. Ainsi l’Opus VI
de Corelli brille d’une sonorité régénérée, particulièrement
expressive,  accordée  aux  dimensions  spectaculaires  des
cérémonies musicales en plein air place di Spagna, telles
qu’elle sont peintes alors, véritables emblèmes des fastes de
la Rome Baroque du dernier Seicento. Emmanuel Resche-Caserta
met  en  parallèle  Corelli  et  …  Bernin,  dont  l’emphase  et
l’invention formelle offre ainsi de nouvelles perspectives à
l’esthétique corellienne. On adhère.

 



______________________________

 

CRITIQUE CD. CORELLI – MELANI : Trionfo Romano (1 cd Château
de Versailles spectacles – juin 2021)

CRITIQUE DVD. Paquita / Ural
Opera  Ballet  (Bel  Air
classiques)

Dans  la  reconstitution  de  Sergei
Vikharev  et  Slava  Samodurov  (lequel
signe aussi la mise en scène), voici
Paquita,  ballet  post  romantique  de
1846 (avec à la création rien de moins
que Carlotta Grisi dans le rôle-titre
(et  Lucien  Petipa  –  frère  ainé  de
Marius, dans celui de son amant Lucien
d’Hervilly), tel que réalisé par les
équipes de l’opéra de l’Oural (URAL
Opera & ballet), en nov 2021 ; à 26
ans, Marius Petipa signe un ballet qui

revisite  avec  subtilité  le  charme  des  danses  ibériques,
faisant la part belle à l’action, puis au tableau final, sorte
d’apothéose de la danse qui conclut le drame par une série de
séquences purement dansées, impliquant le corps de ballet et
les deux solistes, en particulier la prima ballerina… ; en
1881, pour le Marinsky de Saint-Pétersbourg, Petipa réadapte
le ballet, crée le « grand pas de deux » de l’acte I sur la
nouvelle musique de Ludwig Minkus. Avant Bizet, la gitane de
Petitpa  trouve  le  pur  amour  après  s’être  défait  d’un

https://www.classiquenews.com/critique-dvd-paquita-ural-opera-ballet-bel-air-classiques/
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protecteur  peu  scrupuleux  ;  c’est  l’un  des  rares  drame
amoureux  qui  se  termine  bien;  équilibré  et  noblement
« folklorique «, Paquita, ballet d’action avec pantomime dans
le style espagnol, siège dignement aux côtés de ses autres
ballets  depuis  unanimement  salués  et  repris  partout  :  La
Sylphide, Coppélia, Giselle, mais aussi Don Quichotte (1869)
ou  La  Bayadère  (1877),  sans  omettre  ses  lectures  d’après
Tchaikovsky (La Belle au bois dormant, Casse-noisette, Le Lac
des cygnes, propres aux années 1890…). L’équipe de l’Oural
suit très exactement le livret originel en 3 actes, avec le
grand  pas  final,  somptueuse  vitrine  autant  pour  les  deux
solistes que le corps de ballet.

Sa  modernité  s’entend  immédiatement  dans  le  traitement  de
l’orchestre qui comprend accordéon, saxo, piano (ici sur la
scène, dans la pantomime de Paquita et de ses 2 soupirants).
L’éditeur  Bel  Air  classiques  complète  son  catalogue  des
piliers du répertoire classique, déjà très exhaustif ; cette
version  récente  et  complète  rétablit  dans  son  intégralité
ainsi révélée, la valeur d’un ballet conçu par Marius Petipa,
et  dansé  avant  Paris,  à  Saint-Petersbourg,  dans  le  souci
d’acrobatie virtuose propre à l’école russe.
Les danseurs s’engagent à restituer cette comédie amoureuse
qui suscita un immense succès au XIXè dès sa création et à
travers ses diverses reprises et corrections (cf critique de
Théophile  Gautier  admiratif  de  la  virtuosité  aérienne  et
fulgurante de Grisi). Minkus devait aussi coopérer avec Petipa
pour La Bayadère, Don Quichotte… Les pantomimes quand Paquita
retrouve Lucien, puis quand elle reconnaît son père (Charles
d’Hervilly, oncle de Lucien), sont précises et clarifiées ; le
tableau final, un festival de numéros virtuoses, solistes et
collectifs. La version complète celle de l’Opéra de Paris,
réalisée en 2001 par Pierre Lacotte (à la demande de Brigitte
Lefèvre).

 

 

https://belairclassiques.com/catalogue/paquita-ballet-oural-minkus-deldevez-vyacheslav-samodurov-sergei-vikharev-dvd-blu-ray


_____________________________

CRITIQUE, DVD. Marius PETIPA : PAQUITA (1 dvd, Blu-ray BelAir
classiques – Ural Opera Ballet, 2021) – durée : 1h42 mn – nov
2021 – Prix du jury des Golden Masks en 2019 – Plus d’infos
sur  le  site  Bel  Air  classiques  :
https://belairclassiques.com/catalogue/paquita-ballet-oural-mi
nkus-deldevez-vyacheslav-samodurov-sergei-vikharev-dvd-blu-ray

 

 

 

TEASER VIDEO
_____________

Tableau final Paquita à l’URAL Opera Ballet / 2021

 

 

 

 

Distribution
_________

Paquita [DVD & Blu-ray]  –  Ballet en trois acte (1881)

Musique : Édouard Deldevez (1846) et Ludwig Minkus (1881)
Recomposée par Yuri Krasavin (2018)
Livret : Paul Fouché et Joseph Mazilier (1846)

Paquita Ekaterina Malkovich
Lucien d’Hervilly Arsenti Lazarev

https://belairclassiques.com/catalogue/paquita-ballet-oural-minkus-deldevez-vyacheslav-samodurov-sergei-vikharev-dvd-blu-ray
https://belairclassiques.com/catalogue/paquita-ballet-oural-minkus-deldevez-vyacheslav-samodurov-sergei-vikharev-dvd-blu-ray


Iñigo Maxim Klekovkin
Don Lopez de Mendoza Victor Mekhanoshin
Serafina Kamila Beknazarova
Comte d’Hervilly Anton Guzeev
Comtesse Nadezhda Shamshurina

Orchestre de l’Opéra de l’Oural – Ekaterinbourg
Direction musicale : Fyodor Lednyov

Chorégraphie : Marius Petipa
Reconstitution : Sergei Vikharev et Slava Samodurov
Mise en scène : Slava Samodurov

Conception décors : Alyona Pikalova
Costumes : Elena Zaytseva
Lumières : Aleksander Naumov
Assistant du chorégraphe : Klara Dovzhik

 

 

 

CRITIQUE  CD,  coffret
événement.  WAGNER  :  DIE
WALKÜRE  /  LA  WALKYRIE  /
Solti,  1965  (4  SACD  Decca
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classics)
CRITIQUE CD, coffret événement.
WAGNER  :  DIE  WALKÜRE  /  LA
WALKYRIE / Solti, 1965 (4 SACD
Decca classics) – A l’heure où
Tcherniakov  se  plaît  à
déconstruire  voire  réécrire  le
Ring de Wagner, il est bon de
revenir  aux  fondamentaux  en
particulier  le  cycle
d’enregistrement  pionnier  voire
visionnaire piloté par l’incisif
Solti  de  1958  à  1965  qui

enregistrait ainsi la première Tétralogie en stéréo à Vienne.
Un bon technologique riche en détails et nuances restitués qui
correspond  aussi  à  une  conception  orchestrale  de  première
classe et des chanteurs au verbe incarné somptueux (vision
chambriste  et  théâtrale  qu’approfondit  encore  Karajan  chez
DG).  Dans  une  version  totalement  remastérisée  (SACD,  24
bit/192kHz  High  resolution,  …,  pilotée  par  Dominic  Fyfe,
directeur de Decca classics) qui permet de mieux capter les
effets de spatialisation tout en soulignant l’acuité et la
justesse  expressive  du  chant  (dont  la  finesse  ardente  de
Birgit Nilsson, Hans Hotter, Kirsten Flagstad…), le contenu de
ce coffret luxueux bénéficie d’un soin éditorial qui répond à
l’excellence  de  la  vision  du  chef  hongrois,  pilier  de  la
marque Decca. La série de réédition marque aussi les 25 ans de
la  mort  de  Solti  (5  sept  2022).  Ainsi  se  précise  les
caractères d’une lecture devenue à juste titre mythique où le
chef Solti exprime musicalement ce « théâtre psychologique »
façonné  par  le  producteur  du  cycle  John  Culshaw,  lequel
souhaitait en 1966 que cet enregistrement devienne avec le
temps un standard incontournable autant sur le plan technique
qu’artistique.  L’intuition  était  bonne  car  aujourd’hui  le
Dolby  Atmos  et  les  nouveaux  outils  de  remastérisation

https://www.classiquenews.com/critique-cd-coffret-evenement-wagner-die-walkure-la-walkyrie-solti-1965-4-sacd/
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dévoilent  la  justesse  d’une  lecture  sidérante.  

 

 

PLUS D’INFOS sur le site de DECCA classics :
https://www.deccaclassics.com/en/artists/sirgeorgsolti

 

 

Présentation de la réédition du RING / SOLTI grâce au Dolby
Atmos  :
https://www.deccaclassics.com/en/artists/sirgeorgsolti/news/th
e-solti-ring-sounding-better-than-ever-before-267505

La réédition Dolby Atmos de la Walkyrie / Die Walküre inaugure
un nouveau cycle remastérisé des 4 opéras du Ring, édité de
novembre 2022 à mai 2023. Intégrale incontournable (15h de
musique au total). 

Présentation sur le site SOLTIRING.COM de l’intégrale DER RING
2022 2023, avec à la clé une zone « explore » pour identifier
les leit motiv par personnage et idée clés (Wotan, la Nature,
Erda, Siegfried, etc…) :

https://www.soltiring.com/

 

 

 

 

VIDEO teaser de présentation / english
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DISTRIBUTION

____________________________

Siegmund : James King
Sieglinde : “Régine Crespin”

Wotan : Hans Hotter
Brünnhilde : Birgit Nilsson

Hunding : Gottlob Frick
Fricka : Christa Ludwig

Gerhilde : “Vera Schlosser”
Ortlinde : “Helga Dernesch”

Waltraute : “Brigitte Fassbaender”
Schwertleite : “Helen Watts”
Helmwige : “Berit Lindholm”

Siegrune : “Vera Little”
Grimgerde : “Marilyn Tyler”

Roßweiße : “Claudia Hellmann”
Wiener Philharmoniker

Georg Solti, direction / conductor

“Studio recording in stereo / October 29-November 19, 1965”

 

 

 

 

CRITIQUE : NOTE 5/5  –  CLIC de CLASSIQUENEWS

____________________________

http://www.wagnerdiscography.com/artists/dir/solframe.htm


“Die Walküre » / La Walkyrie est le dernier opéra enregistré
par  Solti  et  Culshaw,  en  1965,  concluant  ainsi  le  cycle
pionnier enregistré dès 1958 pour Decca classics.

La  lecture  de  la  Walkyrie
s’appuie  sur  une  distribution
solide,  même  si  pour  certains
solistes, l’heure ne leur est pas
des plus favorables : ainsi le
cas  du  Wotan  de  Hans  Hotter,
interprète marquant et wagérien
d’une  rare  subtilité
psychologique capable de nuances
et phrasés schubertiens (normal
car il fut diseur hors pair dans
les cycles de lieder de Franz).
En 1965, la voix est usée, marquée par une carrière déjà
impressionnante et qui a donné le meilleur d’elle-même. Mais
quoique l’on puisse critiquer, la profondeur, la vérité de
l’acteur  (son  monologue  au  II,  axe  de  tout  le  Ring  pour
comprendre  la  défaite  de  ce  Dieu  déchiré,  vaniteux  ;  son
incantation au feu dans la scène finale) surclasse encore bien
des Wotans, d’hier et d’aujourd’hui. 

Ce Wotan n’ déjà plus la gloire bourgeoise du bâtisseur de son
palais au Walhala (dans l’opéra précédent L’Or du Rhin) ; il
doute, est la proie de failles et de critiques, en particulier
de son épouse Fricka, lors d’une scène clé (autant conjugale
que philosophique, où le protecteur des contrats est bien
obligé de suivre pour lui-même les règles édictées). Au final,
le  Ring  dévoile  l’étoffe  humaine  et  fragile  des  dieux.  A
l’inverse, la Brünnhilde de Birgit Nilsson a le feu sacré, et
la vaillance d’une demi déesse capable de tout, incarnant le
meilleur de l’humanité par son amour et sa compassion : un
phare vocal, devenu légende et modèle depuis la retraite de
Kirsten Flagstad. 

Voix aussi juste et d’une profondeur dramatique irrésistible,

https://www.soltiring.com/


Christa Ludwig éblouit tout autant en Fricka qui s’insurge,
fière  et  arrogante,  obtient  de  Wotan  (…  entre  arrogance,
indignation,  mépris)  la  tête  de  sa  fille  préférée,  La
Walkyrie. Ce qui aboutit en fin d’action aux adieux du père à
sa fille dans le chatoiement des flammes que l’on sait. 

.

De même, les Welsungen, Siegmund et Sieglinde, James
King et Régine  Crespin forment un couple altier et
sauvage d’une force visionnaire absolue ; leur classe
innerve dans le profil du duo incestueux, la pureté

et l’inoncence amoureuse d’où naîtra … Siegfried ; de sorte
que l’on comprend mieux comment à leur contact, la Walkyrie
est  touchée  au  cœur  face  à  ce  miracle  de  l’amour.  Même
pertinence pour le Hunding de Gottlob Frick, à la fois noir et
noble. Reste l’apport du traitement remasterisé (Dolby Atmos)
: Decca confirme sa maîtrise technologique et une sensibilité
de  caractérisation  sonore  qui  font  toujours  sa  légende  ;
n’écoutez que les cuivres dans la fameuse chevauchée (début du
III), fins et incisifs, ronds pourtant et rageurs : un idéal
acoustique difficile à égaler. La prise actualisée fait aussi
surgir avec acuité, le ruban hyperactif des cordes, pourtant
jamais épais et qui ne couvre pas les voix. Aucun doute, le
théâtre  wagnérien  doit  sa  réussite  surtout  à  la  ciselure
éruptive  et  lyrique  de  l’orchestre,  ici  les  Wiener
Philharmoniker,  dont  le  sens  du  drame  et  les  étagements
magnifiquement restitués, sont délices. Du bien bel ouvrage.

CRITIQUE  CD  événement  –

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg
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 Amadè / Julie Fuchs (1 cd
Sony classical)

CRITIQUE CD événement –  Amadè /
Julie  Fuchs  (1  cd  Sony
classical)  –  La  conception  du
programme s’impose d’emblée par
sa réussite ; de toute évidence,
les concepteurs ont veillé à la
fluidité  harmonique  de  chaque
transition,  d’un  morceau  à
l’autre  :  douceur  caressante
interrogative  de  l’  «  ho
perduta » puis douceur tendre de
la flûte des « Petits riens »,

lesquels  ont  la  grâce  enfantine  de  la  flûte  qui  suit  :
désespoir  de  Pamina  (air  accablé,  désespéré  «  Ach,  ich
fuhl’ », aux accents prémonitoires et tragiques…), le timbre
de la soprano Julie Fuchs, miellé, énoncé avec retenue et
douceur  y  compris  dans  les  aigus  aussi  agiles  que  ronds,
séduit tout du long. L’intelligence de la soliste, ses tenues
de notes, sans surjeu ni effet pétaradant (Mozart ne le permet
pas), s’accorde avec le style de l’orchestre vif-argent dirigé
par  Thomas  Hengelbrock,  au  nerf  percutant,  fouetté  (1er
intermède  orchestral  très  sturm  und  drang  et  gluckiste  à
souhait : Allegro de Thamos avec le pianoforte qui ajoute une
couleur  ronde  malgré  les  pointes  des  cordes,  parfois
sardoniques) – feu et éclairs partagés par le chant agité,
paniqué extrait de Zaïde / Das Serail (« Tigerl »), scène
autonome  qui  fusionne  imprécation  et  vision  hallucinée,
proclamées en un dernier mot qui vaut cri.

L’adéquation entre l’agilità native du soprano Fuchs avec les
vocalises  douée  de  belle  ardeur  de  Constanze  «  Ach  ich
liebte  »  (Enlèvement  du  Serail),  accordées  à  l’orchestre
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articulé, ciselé (cors naturels d’une idéale couleur) convainc
et retire toutes réticences. 

Voilà un superbe portrait de captive, aussi déterminée, tendre
qu’ardente  et  rebelle.  La  justesse  de  l’intention  est
superlative.  

Le sublime air de Suzanne « Giunse al fin il momento » se
déploie avec le même naturel et un sens palpitant du verbe
amoureux. D’autant que l’orchestre partage les mêmes accents
nuancés de la cantatrice. 

La transition avec la cantate d’Ofelia, rareté traversée par
le même angélisme tendre se réalise avec délices.

L’air de concert  « Ch’io mi schordi di te » / si proche dans
l’esprit des airs de Fiordiligi dans Cosi fan tutte, exprime
avec  le  pianoforte  d’une  même  souplesse  crépitante,  la
fragilité d’une héroïne touchée au cœur (ses questionnements
déchirants : « perché »), ardente, déterminée là encore dont
le  chant  exprime  l’intensité  de  l’émotion  suscitée.  Voilà
assurément le point de fusion totale, entre instruments et
voix, déroulé en plus de 8 mn d’une grâce absolue. 

Un lugubre se révèle dans le Rondo «  Non temer » ; puis
l’abandon  et  la  solitude  nue,  exposée  (cor  de  basson)  se
déploie avec la même acuité expressive dans le canon pour 4
voix de vents et bois : « Nascoso è il mio sol » , d’une
tendresse noire presque dépressive d’un absolu dénuement. 

Tout  portrait  féminin  mozartien  ne  pourrait  s’accomplir
pleinement  sans  l’exquise  sensibilité  de  Rosina,  devenue
comtesse des Nozze ; la belle captive libérée, courtisée, est
ici devenue comtesse seule, abandonnée, trahie ; digne mais
douloureuse : juste un vibrato parfois immaîtrisé, mais la
conviction avec laquelle Julie Fuchs incarne le personnage
suscite l’admiration. D’autant que les instrumentistes comme
inspirés  par  la  solistes  osent  ici  une  variation  quasi
improvisée qui renouvellent le déroulement de l’air.



Le dernier lied (« der Trennung ») semble résonner
comme l’écho dépouillé de l’air de Pamina précédent :
gravitas ultime, dénuement et solitude : la voix et
le pianoforte disent un état halluciné, traversé par

un  vertige  d’une  tendresse  éperdue,  sacrificielle…  déjà
Schubertienne. Magistral récital tant pour l’interprétation de
chaque séquence que la continuité dramatique du programme aux
transitions d’une rare subtilité.  

 

 

 

 

__________________________

CRITIQUE CD événement. AMADE / Julie Fuchs, soprano (1 cd SONY
CLASSICAL). Balthasar Neumann orchestra / Thomas Hengelbrock –
1 cd SONY CLASSICAL –  NOTE : 5 / 5 – CLIC de CLASSIQUENEWS.
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LIVRE  événement.  Offenbach,  musicien
européen  (Actes  Sud,  Palazzetto  Bru
Zane)   –    Textes et contributions
témoignent de la diversité des approches
et des clés de compréhensions que permet
l’étude de la musique et du drame conçus
par  Offenbach  –  les  29  textes  disent
suffisamment   la  pertinence  et  la
diversité  des  essais  critiques  et
thématiques sur l’œuvre offenbachienne ;
de quoi renseigner sur la richesse du
colloque  Offenbach  qui  s’est  tenu  à
Cologne et à paris en juin 2019 (pour le bicentenaire de la
naissance d’Offenbach à Cologne); on y détecte les avancées
les  plus  captivantes  de  la  recherche  la  plus  récente  :
révision des moments clés de la vie du « plus parisien des
compositeurs  »  ;  analyse  de  certaines  partitions  devenues
emblématiques de la « technique d’écriture »  (Le roi Carotte,
La  Belle  Hélène,  Les  Contes  d’Hoffmann…);  regards  sur  la
diffusion des opéras en Europe ; fortune critique d’une œuvre
de plus en plus jouée et comprise dans sa complexité poétique
et sa richesse dramaturgique ; certains textes semblent plus
régénérateurs  que  d’autres,  assumant  des  comparaisons
audacieuses au profit indiscutable (Wagner – et son sens du
drame et de la mélodie / Offenbach – dont le génie du rythme
et de l’ivresse est distinctement analysé…) ; « osant » même
une  relecture  sulfureuse  des  origines  de  l’opérette  en
relevant des connotations pornographiques (« la naissance de
l’opérette dans l’esprit de la pornographie »), sans omettre
l’analyse de la passion du chef Klemens Kraus pour le théâtre
d’Offenbach dans la Vienne des années 1910 à 1930…  Captivant.
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CRITIQUE,  LIVRES,  événement.  Offenbach,  musicien
européen (Actes Sud, Palazzetto Bru Zane) – PLUS
D’INFOS  sur  le  site  de  l’éditeur  Actes  Sud  :

https://www.actes-sud.fr/catalogue/arts/offenbach-musicien-europeen
https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_2001.jpg


https://www.actes-sud.fr/catalogue/arts/offenbach-mus
icien-europeen  –  Co  édition  [Actes  Sud]  Beaux-Arts  /
Palazzetto  Bru  Zane  –  Parution  :  Novembre,  2022
16.40 x 24.00 cm – 516 pages  –  ISBN : 978-2-330-17132-2 –
Prix indicatif : 45€
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